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VRAIS ET FAUX 
INSTRUCTEURS SPIRITUELS 

N ous avons souvent insisté sur la distinction qu’il y a 
lieu de faire entre l’initiation proprement dite, qui 
est le rattachement pur et simple à une organisation initia- 
tique, impliquant essentiellement la transmission d’une 
influence spirituelle, et les moyens qui pourront ensuite être 
mis en œuvre pour contribuer à rendre effective une initia- 
tion qui n’était tout d’abord que virtuelle, moyens dont 
l'efficacité est naturellement subordonnée, dans tous les cas, 
à la condition indispensable d’uu rattachement préalable. 
Ces moyens, en tant qu’ils constituent l'aide apportée du 
dehors au travail intérieur dont doit résulter le développe- 
ment spirituel de l’être (et il est bien entendu qu’ils ne peu- 
vent jamais suppléer en aucune façon à ce travail même), • 
peuvent être désignés, dans leur ensemble, par le terme 
d'instruction initiatique, en prenant celui-ci dans son sens 
le plus étendu, et en ne le limitant pas à la communication 
de certaines données d’ordre doctrinal, mais en y compre- 
nant également tout ce qui, à un titre quelconque, est de 
Nature à guider l’initié dans le travail qu'il accomplit pour 
parvenir à une réalisation spirituelle à quelque degré que ce 
soit. 
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Ce qui est le pins difficile, et surtout à notre époque, ce 
n'est certes pas d'obtenir un rattachement initiatique, ce 
qui peut-être n’est même parfois que trop aisé (i) ; mais 
c’est de trouver un instructeur vraiment qualifie, c’est-à- 
dire capable de remplir réellement la fonction de guide spi- 
rituel, ainsi que nous venons de le dire, en appliquant tous 
les moyens convenables à cette fin et en dirigeant chacun 
conformément à ses propres -possibilités particulières, en 
dehors desquelles il est évidemment impossible, même au 
Martre le plus parfait, d’obtenir aucun résultat effectif. Sans 
un tel instructeur, comme nous l’avons déjà expliqué précé- 
demment, l’initiation, tout en étant assurément valable en 
elle-même, dès lors que l’influence spirituelle a été réellement 
transmise au moyen du rite approprié (2), demeurerait tou- 
jours simplement virtuelle, sauf dans de très rares cas d’ex- 
ception. Ce qui aggrave encore la difficulté, c’est que ceux 
qui ont la prétention d’être des guides spirituels, sans être 
aucunement qualifiés pour jouer ce rôle, n’ont probablement 
jamais étc aussi nombreux que de nos jours ; et le danger 
qui en résulte est d’autant plus grand que, en fait, ces gens 
ont généralement des facultés psychiques très puissantes 
et plus ou moins anormales, ce qui évidemment ne prouve 
rien au point de vue du développement spirituel et est même 
d’ordinaire un indice plutôt défavorable à cet égard, mais ce 
qui n'en est pas moins susceptible de faire illusion et d’en 
imposer à tous ceux qui sont insuffisamment avertis et qui, 
par suite, ne savent pas faire les distinctions essentielles. On 
ne saurait donc trop se tenir en garde contre ces faux instruc- 
teurs, qui ne peuvent qu’égarer ceux qui sc laissent séduire 
par eux et qui devront encore s’estimer heureux s’il ne leur 

1 . Nom voulons faire allmion par là an fait que certaines organisations 
initiatiques sont devenues beaucoup trop « ouvertes », ce qui d’ailleurs est 
toujours pour elles une cause de dégénérescence. 

2. Noua devons rappeler loi que l'initiateur qui agit comme «transmet- 

rôle d’instructeur 66 1 ® tta ^^ e * u n’eat^ pas forcément apte à jouer le 

inatitutiona traditionnelle» n’ont subi aucun amoindrissement, elles tout 
bien loin de l'êire toujoura en fait dans les conditions actuelle». 
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arrive rien de plus fâcheux que d’y perdre leur temps ; que 
^'ailleurs ils ne soient que de simples charlatans, comme il 
n’y en a que trop actuellement, ou qu’ils s’illusionnent eux- 
mêmes avant d’illusionner les autres, il va de soi que cela 
ne change rien aux conséquences, et même, en un certain 
sens, ceux qui sont plus ou moins complètement sincères 
(car il peut y avoir en cela bien des degrés) n’en sont peut- 
être encore que plus dangereux par leur inconscience même. 
H est à peine besoin d’ajouter que la confusion du psychique 
et du spirituel, qui est malheureusement si répandue chez 
nos contemporains et que nous avons dénoncée en maintes 
occasions, contribue dans une large mesure à rendre pos- 
sibles les pires méprises à cet égard ; si l’on y joint l’attrait 
des prétendus « pouvoirs * et le goût des « phénomènes * plus 
ou moins extraordinaires, qui d’ailleurs s’y associent presque 
inévitablement, on aura par là une explication assez com- 
plète du succès de certains faux instructeurs. 

Il est cependant un caractère auquel beaucoup de ceux-ci, 
sinon tous, peuvent être reconnus assez facilement, et, bien 
que ce ne soit là en somme qu’une conséquence directe et né- 
cessaire de tout ce que nous avons constamment exposé au 
sujet de l'initiation, nous ne croyons pas inutile, en présence 
des questions qui nous ont été posées en ces derniers temps à 
propos de divers personnages plus ou. moins suspects, de le 
préciser encore d’une façon plus explicite. Quiconque se pré- 
sente comme un instructeur spirituel sans se rattacher à une 
forme traditionnelle déterminée ou sans se conformer aux 
règles établies par celle-ci ne peut pas avoir véritablement 
la qualité qu’il s'attribue ; ce peut être, suivant les cas, un 
Vulgaire imposteur ou un # illusionné » ignorant des condi- 
tions réelles de l'initiation ; et, dans ce dernier cas plus encore 
Çue dans l’autre, il est fort à craindre qu’il ne soit trop sou- 
vent, en définitive, rien de plus qu'un instrument au service 
de quelque chose qu'il ne soupçonne peut-être pas lui-même. 
Nous en dirons autant (et d’ailleurs ce caractère se confond 
forcément jusqu’à un certain point avec le précédent) de 
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quiconque a la prétention de dispenser indistinctement u* 
enseignement de nature initiatique à n’importe qui et même 
à de simples profanes, en négligeant la nécessité, comme 
condition première de son efficacité, du rattachement à une 
organisation régulière, ou encore de quiconque procède sui- 
vant des méthodes qui ne sont conformes à celles d'aucune 
initiation reconnue traditionnellement. Si l’on savait appli- 
quer ces quelques indications et s'y tenir toujours stricte- 
ment, les promoteurs de * pseudo-initiations *, de quelque 
forme qu’elles soient revêtues, se trouveraient presque immé- 
diatement démasqués (i) ; il resterait seulement encore le 
danger pouvant venir de représentants d’initiations déviées, 
quoique réelles, et qui ont cessé d’être dans la ligne de l’or- 
thodoxie traditionnelle ; mais celui-là est certainement beau- 
coup moins répandu, du moins dans le monde occidental, et, 
par conséquent, il est évidemment beaucoup moins urgent 
de s’en préoccuper dans les circonstances présentes. Dn 
reste, nous pouvons dire tout au moins que les « instruc- 
teurs * se rattachant à de telles initiations ont généralement, 
en commun avec les autres dont nous venons de parler, l’ha- 
bitude de manifester leurs « pouvoirs » psychiques à tout 
propos et sans aucune raison valable (car nous ne pouvons 
considérer comme telle celle de s’attirer des disciples ou de 
les retenir par ce moyen, ce qui est le but qu’ils visent le plus 
ordinairement), et d'attribuer la prépondérance à un déve- 
loppement excessif et plus ou moins désordonné des possi- 
bilités de cet ordre, ce qui est toujours au détriment do tout 
véritable développement spirituel. 


D’autre part, pour ce qui est des vrais instructeurs spiri- 
tuels, le contraste qu’ils présentent avec les faux instruc- 
teurs, sous les divers rapports que nous venons d’indiquer, 
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peut, sinon les faire reconnaître avec une entière sûreté (en 
ce sens que ces conditions, si elles sont nécessaires, peuvent 
pourtant n’être pas suffisantes), du moins y aider grande- 
ment ; mais ici ü convient de faire une autre remarque pour 
dissiper encore quelques idées fausses. Contrairement à ce 
que beaucoup paraissent s’imaginer, ü n'est pas toujours 
nécessaire, pour que quelqu’un soit apte à remplir ce rôle 
dans certaines limites, qu'il soit lui-même parvenu à une 
réalisation spirituelle complète ; il devrait être bien évident, 
en effet, qu'il faut beaucoup moins que cela pour être capable 
do guider valablement un disciple aux premiers stades de sa 
carrière initiatique. Bien entendu, lorsque cdui-ci aura 
atteint le point au delà duquel il ne peut le conduire, l’ins- 
tructeur qui se trouve dans ce cas, mais qui est néanmoins 
vraiment digne de ce nom, n’hésitera jamais à lui faire savoir 
que désormais il ne peut plus rien pour lui, et à l’adresser 
alors, pour poursuivre son travail dans les conditions les 
plus favorables, soit à son propre Maître si la chose est pos- 
sible, soit à tout autre instructeur qu’il reconnaît comme 
plus complètement qualifié que lui-même ; et, quand il en 
est ainsi, il n’y a en somme rien d’étonnant ni même d'anor- 
mal à ce que le disciple puisse finalement dépasser le niveau 
spirituel de son premier instructeur, qui d'ailleurs, s’il est 
vraiment ce qu’il doit être, ne pourra que se féliciter d'avoir 
contribué pour sa part, si modeste soit-elle, à le conduire à 
ce résultat. Les jalousies et les rivalités individuelles, en 
effet, ne sauraient avoir aucune place dans le véritable 
domaine initiatique, tandis que, par contre, elles en tiennent 
presque toujours une fort grande dans la façon d’agir des 
faux instructeurs ; et ce sont uniquement ceux-ci que doivent 
dénoncer et combattre, chaque fois que les circonstances 
l'exigent, non seulement les Maîtres spirituels authentiques, 
mais encore tous ceux qui ont à quelque degré conscience 
de ce qu'est réellement l'initiation . 


René Guénon. 
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A yant vu récemment des notes sur le mot Heredom (i) 
qui, tout en indiquant ‘quelques-unes des explications 
qui en ont été proposées, n’apportent aucune conclusion 
quant à son origine réelle, il nous a para qu'il pouvait n’être 
pas sans intérêt de réunir ici quelques remarques sur ce sujet. 
On sait que ce mot énigmatique (qui est parfois écrit aussi. 
Herodotn, et dont on trouve même diverses autres variantes 
qui, à vrai dire, semblent plus ou moins incorrectes) est 
employé comme désignation d’un haut grade maçonnique, 
et aussi, par extension, de l’ensemble du Rite dont ce grade 
constitue l'élément le plus caractéristique. A première vue, 
il peut sembler que Heredom ne soit pas autre chose qu'une 
forme légèrement altérée de heirdom, c’est-à-dire « héritage » ; 
dans 1 '* Ordre Royal d'Ecosse », l’héritage dont il s’agit 
serait celui des Templiers qui, suivant la « légende », s’étant 
réfugiés en Ecosse après la -destruction de leur Ordre, y 
auraient été accueillis par le roi Robert Bruce et auraient 
fondé la Mère-Loge de Kilwinning (2). Cependant, cette éty- 
mologie est fort loin de tout expliquer, et il est très possible 
que ce sens soit seulement venu s’adjoindre secondairement, 
par suite d'une similitude phonétique, à un mot dont la 
véritable origine était toute différente. 

Nous en dirons autant de l’hypothèse suivant laquelle 

i. The Spéculative Manon. D ° d’octobre 1P47. 

2. n nous paraît tout à fait inotlla da faire Intervenir ici l'héritage dea 
Stuart* comme le voulait Ragon ; même s'il est vrai que certains aient 
fait cette application, celle-ci ne pourrait être en tous cas que tardive et 
occasionnelle, et elle serait presque aussi détournée que celle par laquelle 
Hlram aurait été, dit-on aussi, considéré comme figurant Charles I«r d'An- 
gleterre. 
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Heredom serait dérivé du grec hieros domos] « demeure sa- 
crée » ; assurément, cela non plus n’est pas dépourvu de 
signification, et peut même se prêter à des considérations 
moins « extérieures » qu’une allusion d’ordre simplement 
historique. Cependant, une telle étymologie n’en est pas 
moins fort douteuse ; elle nous fait d’ailleurs penser à celle 
par laquelle on a parfois prétendu faire du nom de Jérusalem, 
à cause de sa forme grecque Hierosolyma, un composé 
hybride dans lequel entrerait aussi le mot hieros , alors qu’il . 
s’agit en réalité d’un nom purement hébraïque, signifiant 
« demeure de la paix » ou, si l’on prend pour sa première 
partie une racine un peu différente {y ara au lieu de yarah), 

« vision de la paix ». Cela nous rappelle aussi l’interprétation 
du symbole du grade de Royal Arch, qui est un triple tau, 
comme formé par la superposition des deux lettres T et H, 
qui seraient alors les initiales des mots Templum Hùroso- 
lymae ; et, précisément, le hieros domos dont il s'agit serait 
également, pour ceux qui ont envisagé cette hypothèse, le 
Temple de Jérusalem. Nous ne voulons certes pas dire que 
des rapprochements de ce genre, qu'ils soient basés sur la 
consonance des mots ou sur la forme des lettres et des sym- 
boles, soient forcément privés de tout sens et de toute raison 
d’être, et il en est même qui sont loin d’être sans intérêt et 
dont la valeur traditionnelle n’est pas contestable ; mais il 
est évident qu’il faudrait avoir bien soin de ne jamais con- 
fondre ces sens secondaires, qui peuvent d’ailleurs être plus 
ou moins nombreux, avec le sens originel qui, lorsqu’il s'agit 
d'un mot, est le seul auquel peut s’appliquer proprement le 
nom d’étymologie. 

Ce qui est peut-être le plus singulier, c’est qu'on a pré- 
tendu assez souvent faire de Heredom le nom d’une mon- 
tagne d’Ecosse ; or il est à peine besoin de dire que, en fait, 
il n'a jamais existé aucune montagne portant ce nom, ni en 
Ecosse ni en aucun autre pays ; mais l’idée de la montagne 
doit être ici associée à‘ celle d’un « lieu saint », ce qui nous 
ramène d'une certaine façon au hieros domos. Cette mon- 
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tagne supposée n’a d’ailleurs pas dû être constamment située 
en Easse, car une telle localisation ne serait guère conci- 
liable, par exemple, avec l’ affirmation qui se trouve dans les 
rituels de la Maçonnerie adonhiramite, et suivant laquelle 
la première Loge fut tenue dans « la vallée profonde où 
régnent la paix, les vertus (ou la vérité) et l'union », vallée 
qui était comprise entre les trois montagnes Moriah, Sinaï 
et Herdon (sic). Maintenant, si l’on se reporte aux anciens 
rituels de la Maçonnerie opérative, qui constituent assuré- 
ment me « source * plus sûre et traditionnellement plus 
authentique (i), ou y constate ceci, qui rend cette dernière 
assert «i encore plus étrange : les trois montagnes sacrées y 
étaient le Sinaï, le Moriah et le Thabor ; ces « hauts lieux » 
étaient représentés dans certains cas par les places occupées 
par les trois principaux officiers de la Loge, de sorte que rem- 
plaçaient même de celle-ci pouvait alors être assimilé en 
efiçt à une « vallée * située entre ces trois montagnes. Celles-d 
correspondent assez manifestement à trois « révélations » 
succesives : celle de Moïse, celle de David et de Salomon (on 
sait qœ le Moriah est la colline de Jérusalem sur laquelle fut 
édifié æ Temple), et celle du Christ ; il y a donc dans leur 
association quelque chose qui est assez facilement compré- 
hensibte ; mais où, quand et comment a bien pu s’opérer la 
curieuse substitution de Heredom au Thabor (incompatible 
du res» avec l'identification de ce hieros dontos au Temple 
de Jérusalem, puisqu’il est ici distingué expressément du 
mont Jloriah) ? Nous ne nous chargeons pas de résoudre 
cette bigme, n’ayant d'ailleurs pas à notre disposition les 
élément nécessaires, mais nous tenons du moins à la signaler 
àl’attation des amateurs de certaines recherches historiques. 

Pour en revenir maintenant à la question de l’origine du 
mot Haedont, il importe de remarquer que, dans 1’ « Ordre 

1. C'es dans les ritnels sdoohlramües qa’on rencontre, entre autres 
bizarrerji, la Shekinah transformée en • le Stikenna », évidemment par 

minuBflb plus anciens ; cela montre inÜlRsmment que de teta documents 
ne peurat ftre utilisés sans quelques précautions. 
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Royal d’Ecosse *, il est d’usage d'écrire certains mots par 
leurs seules consonnes, à la façon de l'hébreu et de l’arabe, 
de sorte que Heredom, ou ce qu'on a pris’ l'habitude de pro- 
noncer ainsi, est toujours écrit en réalité H. R. D. M. ; il va 
de soi que les voyelles peuvent alors être variables, ce qui 
rend d’ailleurs compte des différences orthographiques qui 
ne sont pas dues à de simples erreurs. Or H. R. D. M. peut 
parfaitement se lire Harodim, nom d’un des grades supé- 
rieurs de la Maçonnerie opérative ; ces grades de Harodim et 
de Menatzchim, qui étaient naturellement inconnus des fon- 
dateurs de la Maçonnerie « spéculative * (i), rendaient apte 
à exercer les fonctions de surintendant des travaux ( 2 ). Le 
nom de Harodim convenait donc fort bien à la désignation 
d'un haut grade, et ce qui nous paraît de beaucoup le plus 
vraisemblable, c’est que, pour cette raison, il aura été appli- 
qué après coup à une des formes les plus anciennement con- 
nues, mais cependant évidemment récente par rapport à la 
Maçonnerie opérative, du grade maçonnique de Rose-Croix. 

René Guénon. 




